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remplir un ministère humble, laborieux, délicat, qui exige 
constante abnégation. Afin de soutenir leur courage dans l'ac­
complissement de leurs devoirs, ils auront soin de le retremper 

les plus pures de l’esprit de foi. Ils ne perdront 
jamais de vue, qu’ils n'qnt point à préparer pour des fonctions 
terrestres, si légitimes et honorables soient-elles, les enfants dont 
ils forment l'intelligence, le cœur, le caractère. L'Eglise les leur 
confie pour qu'ils deviennent capables un jour d’être des prêtres, 
c'est-â dire des missionnaires de l'Evangile, des continuateurs de 
l'œuvre de Jésus-Christ, des distributeurs de sa grâce et de ses 
sacrements. Que cette considération tonte surnaturelle se mêle 
incessamment à leur double action de professeurs et d'éducateurs 
et soit comme ce levain qu'il faut mélanger an meilleur froment, 
suivant la parabole évangélique, pour le transformer eu un pain 
savoureux et substantiel (1).

Si la préoccupation constante d’une première et indispensa­
ble formation à l'esprit et aux vertus du sacerdoce doit inspirer 
les maitres de vos petits Séminaires dans leurs relations avec 
leurs élèves, c’est à cette même idée principale et directrice que 
se rapporteront le plan des études et toute l’économie de la dis­
cipline. Nous n’ignorons pas, Vénérables Frères, que, dans une 
certaine mesure, vous êtes obligés de compter avec les program­
mes de l’Etat et les conditions mises par lui à l'obtention des 
grades universitaires, puisque, dans un certain nombre de cas, 
ces grades sont exigés des prêtre., employés soit à la direction 
des collèges libres placés sous la tutelle des Evêques ou des Con­
grégations religieuses, soit à l'enseignement supérieur dans les 
Facultés catholiques que vous avez si louablement fondées. Il est 
d'ailleurs d’un intérêt souverain, pour maintenir l’influence du 
clergé sur la société, qu'il compte dans ses rangs un assez grand 
nombre de prêtres ne le cédant en rien pour la science, dont les 
grades sont la constatation officielle, aux maîtres que l’Etat for­
me pour ses lycées et ses Universités.

Toutefois, et après avoir fait à cette exigence des program- 
la part qu’imposent les circonstances, il faut que les etudes 

des aspirants au sacerdoce demeurent fidèles aux méthodes tra­
ditionnelles des siècles passés. Ce sont elles qui ont formé les 
hommes éminents dont l’Eglise de France est fière à si juste 
titre, les Pétau, les Thomassin, les Mabillon et tant d'autres, 
sans parler de votre Bossuet, appelé l’aigle de Meaux, parce que, 
soit par l’élévation des pensées, soit par la noblesse du langage, 
son génie plane dans les plus sublimes régions de la science et de 
l’éloquence chrétienne. Or, c'est l’étude des belles lettres qui a 
puissamment aidé ces hommes A devenir de très vaillants et uti­
les ouvriers au service de l'Eglise, et les a rendus capables de 
composer des ouvrages vraiment dignes de passer A la postérité, 
et qui contribuent encore de nos jours à la défense et à la diffu­
sion de la vérité révélée. En effet, c’est le propre des belles let­
tres, quand elles sont enseignées par des maitres chrétiens et 
habiles, de développer rapidement dans l’âme d. s jeunes gens 
tous les germes de vie intellectuelle et morale, en même temps
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(l) Matth. xiii, 33


